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1. Introduction
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1. In tro duc tion
Hein rich Mann tra vaille à son roman Der Un ter tan entre 1906 et
début 1914, la grande pé riode de ré dac tion ne com men çant, semble- 
t-il, qu’en 1910/1911, soit donc du rant les an nées pré cé dant di rec te‐ 
ment la Grande Guerre qui voit s’ache ver pour les Al le mands cette
époque d’ex pan sion ver ti gi neuse, mais éga le ment de fortes ten sions
in ternes, que les his to riens dé si gnent sous le nom d’époque wil hel mi‐ 
nienne. Le sous- titre que l’au teur en ten dait don ner ori gi nel le ment à
son œuvre, et au quel il re non ça peut- être pour des rai sons de cen‐ 
sure, „Ges chichte der öffentlichen Seele unter Wil helm II.“ , in dique
clai re ment qu’en dé cri vant le des tin in di vi duel du per son nage épo‐ 
nyme Die de rich Heßling, il s’agit avant tout pour lui de dres ser le ta‐ 
bleau de cette époque his to rique, dont l’au teur, bien sûr, ne pou vait
pas pré voir qu’elle était sur le point de s’ache ver.
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2. Quelle pé riode his to rique pré ‐
cise ?
On peut tout de suite re mar quer, cela dit, que la fic tion ro ma nesque
ne couvre pas toute la pé riode. Certes, le nar ra teur n’évoque pas la
nais sance de Heßling, les pre mières lignes du roman nous pré sentent
un per son nage déjà sorti de la toute pe tite en fance, ce pen dant les in‐ 
di ca tions de date dont le récit est assez riche per mettent de pen ser
que Die de rich naît au tour de 1869/1870. Lors qu’il re trouve Agnes
Göppel au début du se cond cha pitre, celle- ci re marque ti mi de ment
qu’elle ne l’a plus revu de puis presque trois ans  : «  […] puis elle se
remit à ques tion ner : pour quoi s’était- il aussi brus que ment enfui il y a
trois ans ? ‘N’est- ce pas ? Il y a bien tôt trois ans ? 1 » (Le sujet de l’em‐ 
pe reur, tra duc tion de Paul Bau dry, Paris, Les Presses d’au jourd’hui,
1982, p. 71) Cette scène de re trou vailles dans le Tier gar ten se dé roule
en fé vrier 1892, car elle fait suite à l’épi sode final du pre mier cha pitre
où Heßling, té moin d’une ma ni fes ta tion de chô meurs de vant le Pa lais
Royal à Ber lin, l’Eu rope est alors en grande dé pres sion, se re trouve
face à l’em pe reur en per sonne qui a fait une sor tie à che val pour im‐ 
pres sion ner la foule. Or cet épi sode est pré ci sé ment daté dans le
texte  : «  Il rô dait beau coup dans la rue en ces jours de fé vrier 1892,
plein de l’at tente de grands évé ne ments. 2  » (Bau dry, 1982, 65). On
peut donc en conclure que le per son nage est ar ri vé à Ber lin dans les
pre miers mois de 1889, ce qui au to rise à pla cer sa date de nais sance
une ving taine d’an nées plus tôt. S’il n’est guère pos sible de dater avec
pré ci sion le début du roman, la da ta tion de sa fin s’avère par contre
beau coup plus fa cile, car l’épi sode qui clôt la fic tion cor res pond à
l’inau gu ra tion of fi cielle d’un mo nu ment pu blic érigé à l’oc ca sion du
cen tième an ni ver saire de Guillaume I , roi de Prusse et pre mier em‐ 
pe reur du nou veau Reich, soit en 1897, et plus pré ci sé ment au prin‐ 
temps, puisque la conver sa tion noc turne entre Wolf gang Buck et son
père de vant le fa meux mo nu ment en cours d’achè ve ment a lieu en
mai : « C’était le mois de mai et ses cha leurs res taient pé nibles en core
au cré pus cule, seul le parc po pu laire vide, nou vel le ment plan té
d’arbres, of frait un peu d’air frais. 3 » (Bau dry, 1982, 364).
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Il convient ce pen dant d’af fi ner en core cette ana lyse. Si l’on tient
compte du fait que l’en fance et l’ado les cence de Heßling sont sur vo ‐
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lées par le nar ra teur en quelques pages, on peut consi dé rer que la vé‐ 
ri table ac tion ro ma nesque dé bute avec l’ar ri vée du per son nage à Ber‐ 
lin en 1889. De même, le rythme s’ac cé lère à la fin du texte et cette
fois ce sont les an nées al lant de 1894 à 1897 qui sont tout juste évo‐ 
quées : « Après Gret chen née en 1894 et Horst en 1895, vint Kraft en
1896. 4 » (Bau dry, 1982, 355). De la sorte, on peut consi dé rer que tout
est joué à la fin de l’année 1893, lorsque Buck, après avoir perdu les
élec tions au prin temps, perd en au tomne son pro cès contre ses ri‐ 
vaux po li tiques. (On peut lire à la page 344 de la tra duc tion fran çaise,
juste avant l’épi sode du pro cès, la ré fé rence tem po relle sui vante  :
«  De fait, vers l’au tomne, plus une âme ne pos sé dait de ce mau vais
pa pier. 5 ») De la sorte, le roman se dé roule pour l’es sen tiel sur cinq
ans, de 1889 à 1893, ce qui cor res pond aux toutes pre mières an nées
du règne de Guillaume II. Quant à la conquête de Net zig, à la quelle
l’es sen tiel du récit est consa cré, elle dé bute à la fin de l’été 1892,
lorsque Heßling quitte pré ci pi tam ment Ber lin pour échap per aux
pres sions des Göppel (l’ex cur sion cam pa gnarde avec Agnes a lieu en
juillet : « Les pavés de la grande rue dres saient leurs pointes, ba rio lés
par le so leil de juillet. 6  » (Bau dry, 1982, 87) et peut être consi dé rée
comme ache vée avec la vic toire élec to rale du prin temps 1893, ce qui
si gni fie donc qu’elle s’ef fec tue en neuf ou dix mois, soit en vi ron le
temps d’une ges ta tion.

3. Quel rap port à l’his toire ?
A l’in té rieur de ces li mites tem po relles re la ti ve ment pré cises, Hein‐ 
rich Mann construit un récit qui en tre tient avec la grande his toire
une re la tion par ti cu lière  : si l’on se sou vient de la ma nière dont les
frères Schle gel, no tam ment le plus jeune, Frie drich, dé fi nissent le
genre de la nou velle, dont au pas sage l’aîné des frères Mann est un
grand spé cia liste, on peut pré tendre que le roman Der Un ter tan dé‐ 
ve loppe sur ce point une écri ture nou vel lis tique. En effet, dans ses
textes théo riques des an nées 1800, Frie drich Schle gel pré cise que la
nou velle nous pro pose le récit d’une ac tion qui se dé roule certes sur
fond his to rique, mais en marge de la grande his toire. Ainsi la nou velle
se distingue- t-elle d’une cer taine concep tion du roman his to rique qui
fait in ter ve nir au cœur même de l’in trigue ro ma nesque des per son‐ 
nages vé ri diques ayant joué un rôle im por tant dans l’His toire. De fait,
Der Un ter tan, sem blable en cela à la nou velle, tout en s’ins cri vant
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dans un cadre tem po rel fa ci le ment iden ti fiable (nous sommes pour le
lec teur contem po rain de l’œuvre dans le passé le plus ré cent), dé ve‐ 
loppe une pure fic tion dans la quelle les au then tiques ac teurs, on lais‐ 
se ra pour l’ins tant Guillaume II à part, ainsi que les grands évé ne‐ 
ments de l’His toire sont soit pu re ment et sim ple ment ab sents, soit ne
sont évo qués qu’au dé tour d’une conver sa tion ou n’existent que dans
la me sure où ils ont une in ci dence sur l’in trigue ro ma nesque.

Ainsi, de grands évé ne ments comme l’ar ri vée au pou voir de
Guillaume II en 1888 ou le dé part de Bis marck en 1890 sont pas sés
sous si lence. Tout au plus trouve- t-on dans le texte quelques ré fé‐ 
rences suc cintes au chan ce lier de fer, no tam ment dans la scène où
Heßling se rend pour la pre mière fois chez Göppel en 1889 et, avant
même d’avoir fait la connais sance d’Agnes, est en trai né par son hôte
dans une dis cus sion po li tique à la quelle il ne com prend pas grand
chose  : «  M. Goep pel se po sait en ad ver saire li bé ral de Bis marck.
Thier ry consen tait à tout. Il n’avait d’idées d’au cune sorte ni sur le
chan ce lier, ni sur la li ber té, ni sur le jeune em pe reur. 7 » (Bau dry, 1982,
34). (on peut pen ser aussi à la page 453 du roman, où l’exemple de
Bis marck est in vo qué par Heßling pour jus ti fier son com por te ment
face à la com pli ci té in at ten due qui s’ins taure entre Emmi et Wolf gang
Buck.) Aucun des hommes po li tiques im por tants des an nées 90 n’a
droit même à une simple al lu sion dans le texte  : on pour rait croire
par exemple que la fonc tion de chan ce lier a dis pa ru et que le ré gime
per son nel voulu par Guillaume II a conduit à un chan ge ment de la
consti tu tion. Un autre exemple peut illus trer notre pro pos : dans les
der nières pages du roman, les ad ver saires li bé raux de Die de rich, le
doc teur Heu teu fel tout spé cia le ment, se ral lient plus ou moins of fi‐ 
ciel le ment au parti gou ver ne men tal, pour des rai sons es sen tiel le ment
na tio na listes. La ques tion de la construc tion d’une forte ma rine de
guerre, qui est ef fec ti ve ment d’ac tua li té dès les an nées 90 et qui est
déjà évo quée par Buck au début du troi sième cha pitre, joue un grand
rôle dans ce ral lie ment :

5

La flotte, ces ba teaux, ces tré pi dantes ma chines conçues par le génie
bour geois qui une fois mises en mou ve ment pro dui saient la puis ‐
sance mon diale, tout comme cer taines ma chines de Gau sen feld pro ‐
dui saient un cer tain pa pier dé nom mé ‘puis sance mon diale’, Thier ry
en fai sait le fond le plus cher de son cœur ; c’est par la flotte éga le ‐
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ment que Cohn et Heu teu fel se sen tirent prin ci pa le ment ga gnés à la
pen sée na tio nale. 8 (Bau dry, 1982, 361).

Or le vrai pro mo teur de cette fa tale flotte al le mande qui in quié ta la
Grande- Bretagne au point qu’elle opta en 1904 pour une po li tique
d’En tente cor diale avec la France porte un nom  : Al fred von Tir pitz,
chef d’état- major de la ma rine im pé riale à par tir de 1892 et se cré taire
d’état à la ma rine en 1897, futur mi nistre et grand or ga ni sa teur de la
pro pa gande qui réus sit à en thou sias mer la bour geoi sie al le mande
pour son pro jet d’une évi dente agres si vi té na tio na liste. Mais son nom
est ab sent du roman, là aussi tout semble être l’œuvre de l’em pe reur :
«  La flotte, pour la quelle notre gé nial Em pe reur dé pen sait sans
comp ter sa gé niale pro pa gande, était notre plus urgent be soin ; notre
ave nir re po sait vé ri ta ble ment sur les mers, cette évi dence ga gnait de
plus en plus de ter rain. 9 » (Bau dry, 1982, 360).

6

Lorsque des évé ne ments et des per sonnes d’im por tance his to rique
sont évo qués dans le roman, ils le sont de telle ma nière que le lec teur
les per çoit à tra vers les pro pos né ces sai re ment sub jec tifs des ac teurs
de l’ac tion, ce qui rend par fois un dé cryp tage né ces saire. Pre nons un
pre mier exemple : à de nom breuses re prises, le récit fait al lu sion à la
ré vo lu tion de 1848, échec po li tique ca pi tal qui contraint la bour geoi‐ 
sie al le mande à lais ser pour en core trois quarts de siècle le pou voir
po li tique aux mains de l’aris to cra tie, et per met de mieux com prendre
la si tua tion po li tique des an nées 90 dé crite dans le roman. Ainsi
Göppel fait dès sa pre mière conver sa tion avec le jeune Die de rich
l’éloge el lip tique de Buck le père : « Le vieux Buck était déjà là en 48,
même il avait été condam né à mort. 10 » (Bau dry, 1982, 34). Et au cours
de la vi site de po li tesse que Heßling fait à Buck au début du troi sième
cha pitre, ce der nier se livre à une ra pide ana lyse de ces évé ne ments
an ciens :
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Mon cher jeune ami, vous vou lez dire un fou et un vain cu. Oui, nous
avons été vain cus parce que nous avons été assez stu pides pour
croire à ce peuple. Nous pen sions qu’il ac com pli rait par lui- même
tout ce qu’il re çoit au jourd’hui de ses maîtres pour prix de sa ser vi ‐
tude. Nous l’avons cru puis sant, riche, plein d’in tel li gence pour ses
propres af faires et dé voué à l’ave nir. Nous n’avons pas vu que son dé ‐
faut d’édu ca tion po li tique, dont il manque plus que toute autre
chose, le vouait à re tom ber après son élan sous les ty ran nies du
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passé. De notre temps déjà, il n’y en avait que trop qui, sans souci de
l’en semble, ne pour sui vaient que leurs in té rêts par ti cu liers et se
conten taient de ras sa sier leur vil ap pé tit de jouis sance en se chauf ‐
fant à n’im porte quel so leil. De puis lors, ils sont de ve nus lé gion, car
on leur a re ti ré jusqu’au droit de tra vailler au bien pu blic. Certes, vos
maîtres ont fait de vous une grande puis sance ; et sans doute, pen ‐
dant que vous ga gnez et dé pen sez votre ar gent comme il vous
chante, vous donneront- ils en core – ou se donnent- ils– la flotte que
nous nous se rions au tre fois don née à nous- mêmes. 11 (Bau dry, 1982,
110).

Ces pa roles du pa tri cien li bé ral, dont l’im por tance est évi dente, ne
nous pro posent ce pen dant au cune des crip tion des évé ne ments qui se
sont dé rou lés en 1848 et prennent dès lors un ca rac tère al lu sif. Il
s’agit sur tout pour le vieillard de dé ve lop per une ré flexion désa bu sée
sur la si tua tion pré sente, consé quence d’une faillite pas sée dont on
ne parle pour ainsi pas. — Autre exemple où le lec teur doit sa voir dé‐ 
cryp ter l’al lu sion. A Rome, Heßling vient d’ap prendre par les jour naux
que l’em pe reur vient de dis soudre le Par le ment : « Thier ry, non moins
sombre que l’em pe reur, ex pli quait à ses voi sins la gra vi té de l’évé ne‐ 
ment. Le parti du désordre avait eu le front de re je ter la loi mi li‐ 
taire ! 12 » (Bau dry, 1982, 303). Le terme ‘Um sturz’ dont se sert Die de‐ 
rich ap par tient à un vo ca bu laire qui prend toute sa si gni fi ca tion dans
le contexte du temps. Les conseillers de l’em pe reur pré parent ef fec ti‐ 
ve ment à l’époque un pro jet de loi di ri gé contre l’op po si tion social- 
démocrate et qui est resté dans l’his toire sous le nom d’ ‘Um sturz vor‐ 
lage’  : il s’agit of fi ciel le ment de com battre par des me sures ré pres‐ 
sives les me nées des en ne mis de l’Em pire, qui en tendent ren ver ser
par la vio lence l’ordre éta bli. Un pro jet qui en traî ne ra l’hos ti li té, puis
la dé mis sion du chan ce lier von Ca pri vi et sera fi na le ment re je té par le
Par le ment. En s’ex pri mant de la sorte, Heßling af fiche ses convic tions
d’homme de parti, et pose à l’ini tié qui tient à dis tance, en uti li sant ce
jar gon idéo lo gique, ceux qui ne le connaissent pas.

8

De la sorte, la grande his toire n’est- elle qu’in di rec te ment pré sente
dans le roman, qui adopte un point de vue vo lon tai re ment étroit pour
rendre compte du réel  : entre les grands mo dèles ro ma nesques du
XIX  siècle, celui d’un Tol stoi qui, dans Guerre et paix, fait al ter ner des
cha pitres consa crés à ses héros de fic tion et des cha pitres où les
grands per son nages his to riques oc cupent le de vant de la scène, et
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celui d’un Sten dhal qui, dans La Char treuse deParme, conduit certes
Fa brice au cœur de la ba taille de Wa ter loo, mais ne dé crit ce mo ment
dé ci sif qu’en adop tant le point de vue li mi té de ce der nier, il est
évident que Hein rich Mann opte pour le se cond mo dèle, comme en
té moigne l’évo ca tion de la grande ma ni fes ta tion de fé vrier 1892, où
tout est perçu à tra vers le re gard de Die de rich, même si le nar ra teur
reste pré sent der rière son per son nage. Ce pro cé dé de vient par ti cu‐ 
liè re ment évident à par tir du troi sième cha pitre où, de ma nière si gni‐ 
fi ca tive, l’ac tion se dé place de Ber lin à Net zig, pe tite lo ca li té de pro‐ 
vince à l’écart des grandes af faires, comme le rap pellent à de mul‐ 
tiples re prises les re pré sen tants lo caux du parti im pé rial qui rendent
les di ri geants li bé raux de la ville res pon sables de cette si tua tion.
Cette étroi tesse du cadre choi si est du reste sou li gnée par le choix du
nom de la ville où Die de rich va prendre le pou voir. Dans Net zig, il y a
bien sûr ‘Netz’, terme que l’on peut dans ce contexte com prendre de
deux ma nières : la cité est l’es pace fic tion nel où s’en tre croisent tous
les fils de l’in trigue, où les per son nages tissent entre eux tout un ré‐ 
seau de re la tions, c’est aussi un cadre étroit ha bi té par des êtres de
di men sion ré duite. Il y a par consé quent une évi dente co hé rence nar‐ 
ra tive, co hé rence que l’on peut qua li fier de réa liste, à mettre dans un
tel contexte la grande his toire à dis tance : vus de puis Net zig, les évé‐ 
ne ments im por tants de l’époque ne peuvent être per çus qu’avec un
cer tain re tard et nim bés d’un halo né de l’éloi gne ment, aux yeux des
ha bi tants, le per son nel po li tique ber li nois peut dis pa raître, re je té
dans l’ombre par l’image om ni pré sente et rayon nante du jeune em pe‐ 
reur que la pro pa gande pré sente comme le nou veau génie po li tique
qui conduit le pays vers des temps ra dieux.

4. Quel type de nar ra tion ?
Hein rich Mann dé cide donc de nous ra con ter l’Al le magne wil hel mi‐ 
nienne de puis Net zig. Ce choix nar ra tif est on ne peut plus ré vé la teur
de ses in ten tions. Dans Le Curé de Tours, Bal zac nous sug gère que les
grandes pas sions hu maines ap pa raissent plus claires, plus chi mi que‐ 
ment pures pour ainsi dire, quand on les ob serve en ac tion dans un
mi lieu aussi étroit qu’une pe tite ville de pro vince. Hein rich Mann re‐ 
tient la leçon bal za cienne, mais l’ap plique dans une pers pec tive dif fé‐ 
rente  : re pré sen ter l’his toire contem po raine de son pays en choi sis‐ 
sant comme ac teurs des bour geois et des pe tits bour geois pro vin‐
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ciaux, dont la per son na li té et les in trigues sont aussi étri quées que
l’es pace où ils vivent et s’agitent, tra hit chez lui une vo lon té sa ti rique.
En effet, au lieu d’exal ter les pas sions hu maines comme un nou veau
Bal zac, le ro man cier sou met l’his toire al le mande de son temps à un
pro ces sus de ré duc tion qui rend ri di cules et odieuses les am bi tions
dé me su rées des ac teurs po li tiques et éco no miques du temps et les
prive de l’ap pa rente gran deur et no blesse que leur confère le cadre
im pé rial pour mon trer au grand jour, mettre à nu leur égoïsme, leur
goût nar cis sique du pa raître et leur xé no pho bie qui s’ex prime ou ver‐ 
te ment dans un an ti sé mi tisme de ve nu de bon ton grâce, par exemple,
à l’ac tion d’un Stöcker, pré di ca teur de la cour, dont le nom est, lui,
ou ver te ment cité par le ré ac tion naire von Bar nim dans le pre mier
cha pitre (Mann, 1996, 56).

Les per son nages du roman re pré sentent donc plus qu’eux- mêmes, ils
ont va leur de types so ciaux et leurs af fron te ments pi cro cho lins ren‐ 
voient aux luttes politico- sociales qui se livrent à l’époque dans l’em‐ 
pire. De la sorte, l’his toire de la pé riode peut se re trou ver sous une
forme chif frée dans le récit des évé ne ments qui oc cupent les ha bi‐ 
tants de Net zig. Ainsi la vic toire de Na po leon Fi scher aux élec tions du
prin temps 1893 illustre- t-elle l’échec na tio nal de Guillaume II qui,
mal gré sa po li tique at té nuant dans un pre mier temps la ri gueur de
Bis marck face à la ques tion ou vrière, ne par vient pas mieux que le
vieux chan ce lier avant lui à frei ner la pro gres sion du parti social- 
démocrate aux élec tions pour le re nou vel le ment des membres du
Par le ment.

11

Cette tech nique de nar ra tion his to rique in di recte trouve son illus tra‐ 
tion la plus claire dans le par cours du per son nage épo nyme Die de rich
Heßling, qui en tre tient avec l’em pe reur une re la tion de mi mé tisme
gran dis sant au fil du récit, comme le sou ligne la struc ture fon da men‐ 
tale du roman, puisque chaque cha pitre s’achève sur une scène où le
lien mi mé tique se ren force entre l’em pe reur et son sujet. Si le pre‐ 
mier cha pitre in tro duit en quelque sorte le thème en confron tant les
deux hommes dans le Tier gar ten, dès le se cond cha pitre on as siste à
la mé ta mor phose phy sique de Die de rich qui adopte les mous taches
im pé riales, ce qui à tout prendre est en core re la ti ve ment banal : son
propre père ne portait- il pas une barbe com pa rable à celle de
Guillaume I   ? (Mann, 1996, 10) Le phé no mène d’iden ti fi ca tion s’ac‐
cen tue avec les deux cha pitres sui vants car, à la fin du cha pitre trois,
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Die de rich ré dige un té lé gramme im pé rial qui ne sera pas désa voué et
au terme du cha pitre sui vant il a à ce point as si mi lé le style ‘viril’ de
Guillaume qu’il peut spon ta né ment in ven ter un de ses cé lèbres pro‐ 
pos de table. A la fin du cin quième cha pitre, c’est Guste elle- même
qui, au début de sa nuit de noce, ne sait plus très bien qui se penche
sur elle pour consom mer l’union of fi ciel le ment consa crée. Enfin,
l’iden ti fi ca tion est to tale au terme du roman, puisque le re gard fou‐ 
droyant de Heßling (ou de Guillaume II ?) suf fit dé sor mais à hâter la
mort de son ad ver saire li bé ral. A ce mi mé tisme qui s’ac cen tue tou‐ 
jours plus viennent s’ajou ter les rap pro che ments sug gé rés entre cer‐ 
tains épi sodes de l’exis tence fic tive de Die de rich et la vie vé ri table de
son mo dèle. On no te ra tout d’abord que tous deux vont en Ita lie au
même mo ment et que Die de rich ne pré ci pite son dé part de Zu rich
que parce qu’il ap prend par les jour naux que Guillaume II a pris lui
aussi la route du Sud. Plus convain cant en core est le pa ral lé lisme
entre l’ac ces sion au pou voir des deux per son nages  : de même que
Guillaume II ne prend per son nel le ment les rênes du pou voir qu’après
avoir lais sé Bis marck aux af faires pen dant quelque temps, de même
Die de rich laisse- t-il à la mort de son père la ges tion de l’en tre prise
aux bons soins de Sötbier, mais en tend être le seul maître à bord dès
qu’il ren tre ra à Net zig. Un pa ral lé lisme qui se voit confir mé par les
pro pos de Heßling au début du qua trième cha pitre  : «  Sötbier est
uni ti li sable. Je laisse le vieux souf fler en core un temps, mais je ne
serai pas long à le dé bar quer. 13 » (Bau dry, 1982, 143). On sait en effet
que de ces mots ont été en réa li té pro non cés par le jeune em pe reur.
Hein rich Mann uti lise à de mul tiples re prises dans son roman ce pro‐ 
cé dé qui consiste à mettre dans la bouche de Heßling des pro pos his‐ 
to riques de Guillaume II. Ainsi des phrases que pro nonce le héros
lors qu’il prend à son re tour de Ber lin la di rec tion de l’usine : « A pré‐ 
sent j’ai re pris le gou ver nail en mains. Ma voie est la bonne, je vous
condui rai à des jours glo rieux. 14 » (Bau dry, 1982, 101).

En fai sant de Heßling un double bour geois et gro tesque de l’em pe‐ 
reur Guillaume II, le ro man cier fait d’une pierre deux coups. D’une
part, il dé nonce l’alié na tion de Die de rich, consi dé ré comme re pré‐ 
sen ta tif de la bour geoi sie de son temps, qui croit se réa li ser per son‐ 
nel le ment en s’iden ti fiant à son mo dèle aris to cra tique et guer rier
alors qu’il n’illustre que l’in ca pa ci té de sa classe à se li bé rer de la fé‐ 
rule des Jun ker dans le style de Wul ckow et des of fi ciers ar ro gants et

13
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pré da teurs tel von Briet zen. Mais d’autre part, en dres sant le por trait
fé roce de ce per son nage lâche, ri di cule et odieux qui res semble tant à
son em pe reur, ce der nier se voit aussi visé par la sa tire.

Il est cer tain qu’en pra ti quant le genre sa ti rique, Hein rich Mann force
le trait, dé forme d’une cer taine ma nière la réa li té. Mais cette évi dente
dé for ma tion est mise au ser vice de la vé ri té et de la li si bi li té du réel.
Dans un essai in ti tu lé Das geis tige Erbe (L’Hé ri tage in tel lec tuel) et pu‐ 
blié en 1939 dans le re cueil por tant le titre de Mut (Cou rage), l’au teur,
resté fi dèle à son es thé tique des an nées 1910, af firme : « La lit té ra ture
est une forme que prend la vie. Elle est la vie une se conde fois — de‐ 
ve nue consciente et ca pable comme ja mais en core de se re pré sen ter
de façon com pré hen sible. 15 »

14

5. Conclu sion
On sait que Der Un ter tan ne parut of fi ciel le ment en Al le magne qu’à la
fin de l’année 1918, puisque la dé cla ra tion de guerre d’août 1914 avait
rendu im pos sible pour rai son de cen sure la pu bli ca tion com plète du
texte dans la revue mu ni choise Zeit im Bild. Certes, la presse conser‐ 
va trice hurla à la fal si fi ca tion sa ti rique, et Tho mas Mann joi gnit sa
voix fra ter nelle à ce concert de cri tiques, mais le suc cès de li brai rie
fut consi dé rable. Pour la pre mière fois de sa vie, Hein rich Mann réus‐ 
sit à at teindre un large pu blic. Au- delà de la cu rio si té et d’un cer tain
goût pour le scan dale, ce qui mo ti va ses lec teurs est cer tai ne ment le
be soin de sai sir ce qui avait conduit l’Al le magne au dé sastre. Par là
même ils don naient rai son à l’au teur pour qui la sa tire dé forme certes
la réa li té, mais pour mieux la faire com prendre. Certes, comme Hein‐ 
rich Mann dut le consta ter non sans amer tume dans son au to bio gra‐ 
phie de 1947, Ein Zei tal ter wird be sich tigt (Une époque est re vi si tée), ils
ne ti rèrent pas de grands en sei gne ments de leur lec ture :

15

Ce n’est qu’à la fin de 1918 que le roman put être lu et il le fut vrai ‐
ment : avec un grand suc cès ap pa rent chez tous les Al le mands à qui
la guerre per due im po sa d’abord des doutes sur leur si tua tion. Ils en
sont vite venus à bout, et ont conti nué comme s’il ne s’était rien
passé. Sin cè re ment je pré fé re rais en rendre res pon sable les fautes du
roman que les leurs. 16
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1  „[…] dann fragte sie wei ter : warum er da mals plötzlich fort ge blie ben sei,
vor drei Jah ren. ‘Nicht wahr ? Es sind schon fast drei Jahre.“ Hein rich Mann,
Der Un ter tan, Frank furt a. M., Fi scher, 1996, p. 66.

2  „Er war in den naβkalten Fe bruar ta gen des Jahres 1892 viel auf der Straße,
in der Er war tung großer Erei gnisse.“ p. 58.

3  „Es war Mai und pein lich warm noch in der Dämmerung, aber auf dem
lee ren, neu an gep flanz ten Areal des Volks platzes ging ein Luft zug.“ p. 454.

4  „Nach Gret chen, die 1894 ge bo ren ward, und Horst, von 1895, folgte 1896
Kraft.“ p. 442.

5  „Tatsächlich besaß zu An fang des Herbstes kein Mensch mehr die fau len
Pa piere [d.h.: die Gau sen fel der Ak tien].“ p. 426.

6  „Die Pflas ter steine der Hauptstraße streck ten ihre Spit zen nach oben,
und die Ju li sonne färbte sie bunt.“ p. 87

7  „Herr Göppel be kannte sich als frei sin ni gen Ge gner Bis marcks. Die de rich
bestätigte alles, was Göppel wollte; er hatte über den Kanz ler, die Frei heit,
den jun gen Kai ser kei ner lei Mei nung.“ p. 18.

8  „Die Flotte, diese Schiffe, verblüffende Ma schi nen bürgerlicher Er fin‐ 
dung, die, in Be trieb ge setzt, Welt macht pro du zier ten, genau wie in Gau‐ 
sen feld ge wisse Ma schi nen ein ge wisses ‘Welt macht’ be nanntes Pa pier pro‐ 
du zier ten, sie lag Die de rich mehr als alles am Her zen, und Cohn wie Heu‐ 
teu fel wur den dem na tio na len Ge dan ken vor allem durch die Flotte ge won‐ 
nen.“ p. 448.

9  „Die Flotte, für deren Aus bau die ge niale Pro pa gan da un seres ge nia len
Kai sers unermüdlich wirkte, tat uns bit ter not, und un sere Zu kunft lag
tatsächlich auf dem Was ser, diese Er kennt nis ge wann immer mehr am
Boden.“ p. 448.

10  „Der alte Buck war schon ach tund vier zig da bei ge we sen, er war sogar
zum Tode ve rur teilt wor den.“ p. 18.

De la sorte, après avoir pro po sé un por trait cri tique et ré vé la teur de
l’avant- guerre, le roman permit- il en 1945, ce que bien sûr son au teur
ne pou vait pas pré voir en l’écri vant, de mieux com prendre la mon tée
du na zisme dans l’Al le magne des an nées 20 et 30, du rant les quelles
les Heßling avaient conti nué de pros pé rer.

16
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11  „Mein lie ber jun ger Freund, Sie wol len sagen, ein Narr und ein Be sieg ter.
Ja ! Wir sind be siegt wor den, weil wir närrisch genug waren, an dieses Volk
zu glau ben. Wir glaub ten, es würde alles das selbst voll brin gen, was es jetzt
für den Preis der Un frei heit von sei nen Her ren ent ge gen nimmt. Wir dach‐ 
ten es mächtig, reich, voll Ein sicht in seine ei ge nen An ge le gen hei ten und
der Zu kunft er ge ben. Wir sahen nicht, daß es, ohne po li tische Bil dung,
deren es we ni ger hat als alle an de ren, bes timmt sei, nach sei nem Auf sch‐ 
wung den Mächten der Ver gan gen heit an heim zu fal len. Schon zu un se rer
Zeit gab es viele, die unbekümmert um das Ganze, ihren Pri va tin te res sen
na ch jag ten und zu frie den waren, wenn sie, in ir gen dei ner Gna den sonne
sich wärmend, den uned len Bedürfnissen eines ans pruchs vol len
Genußlebens genügen konn ten. Seit dem sind sie Le gion ge wor den, denn
die Sorge um das öffentliche Wohl ist ihnen ab ge nom men. Zur Großmacht
haben eure Her ren euch schon ge macht, und indes ihr Geld ver dient, wie
ihr könnt, und es aus gebt, wie ihr mögt, wer den sie euch — oder viel mehr
sich — auch noch die Flotte bauen, die wir da mals uns selbst ge baut haben
würden.“ p. 118.

12  „Die de rich, eben so ernst wie der Kai ser, erklärte allen, die in der Nähe
saßen, die Schwere des Erei gnisses. Der Um sturz hatte sich nicht entblödet,
die Militärvorlage ab zu leh nen!“ p. 371.

13  „Sötbier ist dabei nicht zu ge brau chen. Eine Weile lasse ich den Alten
noch ver sch nau fen, dann wird er aus ges chifft.“ p. 162.

14  „Jetzt habe ich das Steuer selbst in die Hand ge nom men. Mein Kurs ist
der rich tige, ich führe euch herr li chen Tagen ent ge gen.“ p. 106.

15  „Die Li te ra tur ist eine Er schei nung des Le bens. Sie ist das Leben noch
ein mal — bewußt ge wor den und befähigt, wie sonst nie mals, sich
verständlich dar zus tel len.“ (Mut, Es says, Stu die naus gabe in Einzelbänden,
Frank furt a. M., Fi scher, 1994, p.186.) Tra duc tion de Fré dé ric Tein tu rier.

16  „Erst Ende 1918 konnte [Der Un ter tan] ge le sen wer den, und wurde es
wirk lich: mit großem äußerem Er folg bei allen Deut schen, denen der ver lo‐ 
rene Krieg zuerst Be den ken über ihren Zus tand aufdrängte. Sie sind bald
mit ihnen fer tig ge wor den und haben fort ge fah ren, wie wenn nichts wäre.
Wah rhaf tig gäbe ich die Schuld lie ber den Feh lern des Un ter tan als ihren.“
Ein Zei tal ter wird be sich tigt, Düsseldorf, Claas sen, 1974, p. 187f.
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Français
L’ana lyse des ré fé rences his to riques dans le roman montre tout d’abord que
Hein rich Mann situe l’ac tion du récit dans une pé riode li mi tée qui va pour
l’es sen tiel de l’été 1892 à l’au tomne 1893. A ce cadre tem po rel étroit cor res‐ 
pond un cadre spa tial tout aussi res treint, puisque l’es sen tiel de l’in trigue
ro ma nesque se dé roule dans une pe tite ville de pro vince, de telle sorte que
la grande his toire ne sert que de toile de fond à la fic tion. Cette vo lon té de
se concen trer sur un es pace aussi li mi té pour rendre compte de l’ère wil hel‐ 
mi nienne tra duit les in ten tions sa ti riques de l’au teur qui par ce pro ces sus
de dé for ma tion par ré duc tion fait mieux res sor tir le ca rac tère ri di cule, bru‐ 
tal, voire odieux des per son nages, char gés d’in car ner la dé me sure im pé ria‐ 
liste de l’époque. Ainsi cette œuvre de ma tu ri té propose- t-elle une belle
illus tra tion du ‘sur- réalisme’ (Überrealismus) de Hein rich Mann.

English
Ana lysis of the his tor ical ref er ences in the novel show first of all that Hein‐ 
rich Mann sets the story’s ac tion in a lim ited period which goes mainly from
the sum mer of 1892 to the au tumn of 1893. This nar row time frame cor res‐ 
ponds with an equally re stric ted spa tial set ting, since the plot mostly un‐ 
folds in a small pro vin cial town, of the kind which his tory only uses as a
back drop for fic tion. This de sire to con cen trate on such a small place to re‐ 
cre ate the Wil helminian era con veys the au thor’s satir ical in ten tions which
by this pro cess of dis tor tion through re duc tion bet ter re veals the ri dicu‐ 
lous, bru tal or even despic able nature of the char ac ters, used to per son ify
the im per i al ist ex cesses of the time. In this way, this ma ture work provides a
good il lus tra tion of the sur real ism (Überrealismus, or beyond- realism) of
Hein rich Mann.
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